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; 4,°5Ëädo,';ou davan- 
pratib@lÿäes. Mais, 

1e cirôul ation, on 
ules! 

udeur. Ils sont là pour, 
ils feralent. conscience 

diture:de Grainquebille de s’ar- 
erdent: parmi toutes ces‘ consi- 

esreglements qui se contrédisent; et 
le vainqueur stationne le long des 

s, dans ‘èe Tues les plus encombrées. 
mps. Of â ‘vendait les. chrysanthèmes, 

son cri Èt&fi ‘Lo cresantenne, la belle cresan- 
lenne! Et Madame la duchesse, disait aussi à 
sa cuisinière (qui aufrement ne l’aurait pas en- 
tendue) : Ly 
» — Ma bonne, en revenant du marché, vous 
m’achèterez de la cresantenne, si vous en trou= 
vez sur votre chemin, ' ë 

. Etait-ce ignorance _du français? ou du grec? 
Sans doute; mais si même on avait, su l’un 
_ét l’autre, jamiais on n’aurait, osé donner le 
Lgenre. masctlin ;ni :ce.beau nom de fleur. d’or 
à une parente pauvre, si discrètement vêtue, et 
‘qui n'arborait encore qué les couleurs qui ne 
tirent pas l'œil. ? ; 

La cresantenne-est devenue le chrysanthème, 
Chérubin disait de sà marraine : « u- 
zony qu’elle. est belle!’ Mais qu’elle est \ impo- 
sante! » Cette dernière épithète ne lui aurait 
plus suffi, s'il avait survécu quelques années; 
cu bien, il en aurait usé encore, par déférence 
et par euphémisme, mais elle eût'pris dans sa 
Pouche'un tout autre accent. Ah! que lés chry~ 
santhèmes  sont imposants! Tellement impo- 
«sants qu’on ne e sent plus:la force:de dire 
gu'ils sont beaux. - ; ; 
On e va pas reprocher aux horticülteurs de 

les avoir peignés un peu; mais, les.avoir on- 
dulés, c’est trop..Les horticulteurs ne savent 
jamais's’arrêter à temps- Fiers:de ce:privilége 
exorbitant- qui: leur a. été, dévelu :de pouvoir 
fausser ‘la nature, ils là faussent sans garder 
fucune mesure, ‘et jusqu'à faire crier les gens 
de goût. Ils ne reculent ni devant‘l’æillét' vert 
ni devant la rose bleue. - SREE 
Un charmant poète, une femme, me‘ faisait 

temarquer l’autre jour qu'ils en prennent biea 
moins à leur aise.avec les légumes qu’avec les 
fleurs. C’est que, s’ils défiguraient les légumes, 
ils' n'auraient plus seulement à compter avec 
les gens de goût, dont ils ne se soucient’guère, 
i avec les snobs, dont ils se soucient moins 
«@ncore; car, ainsi que les.couturiers, ils leur 
« dictent.leurs modes.et. leurs caprices, sans leur 
Jaisser méme voix consultative : ils’auraient à 

pompter avec les. ménagères, qui ne. veulent 
“pes qu’un légume ait un air de monstre marin, 
‘etentendent. que, même ‘en le forcant, on lui 
laïsse une sorte de beauté comestible.‘ Beauté 

_ Annocente, grâce rustique, que l’on peut admi- 
rer sans inquiétude -ni peryersité. Qui ne sait 
comme’elle a séduit demos jours.un autre poète, 
une autre femme, et que Mme la comtesse de 
‘Noailles & également -célébré les, pois de sen- 
teur du jardin fleuriste, les.melons et les hari- 
cots du jardin Æqtager? 
Les chrysanthèmés,'ä‘rebours, les chrysan- 

tnèmes - d’exposition, les chrysanthèmes styli- 
sés — et comment! — m’effrayent, parce que 
je vois-en eux’un symbole. Toutes:les. fleurs: 
à la mode sont plus ou moins les symboles 
du siècle qui les: adopte; mais que de: diffé-; 
rences, et combien significatives! Songez au 
dahlia de papier-de -nos grandmères, et, même 
‘au camélia, belle fleur, mais ‘si ‘compassée 
qu'elle semblait plus, vraie . quand. elle »était 
Tausse : le dahlia ef le camélia ne sont-ils’pas 
les symboles des.dix-huit années de corruption, 

“ corruption ‘un peu empesée? ‘ ; 
L'orchidée est aussi un symbole, mais qui n'a 

ljamais, procuré de cauchemars qu’à desEs- 
seintes, et que san prix trop élevé interdit aux 
amateurs de fortune moyenne. Les iris noirs, 
‘aujourd’hui négligés, n'ont fait rêver, jadis, que 
les commis-voyageurs @n liftérature malsaine, 

« qui allaient chercher dans les grands hôtels et 
‘dans les bouges. de la Côte d’Azur les ins 
tions de'leur philosophie. 
Le chrysanthéme est un.symbole .d'upe autre 

+Llasse, de la, même elasse que le lotus; mais:le 
Totus était symbole d'oubli, deméant, d’éternité; 
d'immobilité -: le chrysanthème est le symbole 
id'un temps qui passe, qui fuit, comme pris de 
wertige, et pour tout dive, d’une civilisation qui 
va peut-être moutir de‘l’excès de ses perfec- 
tionmements. 3 
On a, écrit,.en se moquant ün peu, que 

VPétrange mal ‘appelé par les romantiques mal 
du siècle ‘ avait toujours affecté, au cours de 
l'Histoire, les générations nouvelles ‘venues, 
et qu'il était sensiblement le même pour tous 
Jes ‘siècles. Ce paradoxe: ne semble pas rigou- 
reusement vrai; ou bien notre époque a la mal- 
‘chance d'être privilégiée;: car' on‘voit' dis- 
“tinctement poindre un autre-mal’ du siècle 
dont les moralistes n'avaient observé précé- 
‘demment aucun cas, et dont les symptômes 
sont'assez alarmants. Non seulement chez les 
penseurs de métier, mais chez ceux qui pen- 
‘Sent sans le savoir, -on commence ‘d'aperce- 
Noir lé défaut, sans doute irrémédiable, peut- 
‘être. mortel, de notre: civilisation, qui' est 
d’avoir augmenté d’unèfaçon incroyable tou- 
tes les commodités de 18 vie, sans: nous assu- | 
‘rer méme le bien-être e 
veur de ‘vivre. 
On reprochait de même à la science, il y a 

‘quelques’ années, de ne nous avoir donné ni 
la moralité ni le bonheur; mais elle ne nous 

“les avait pas promis, la civilisation nous, les 
doit. La science n’a pas fait faillite, assiste- 
rons-nous à la banqueroute frauduleuse de'la 
¢ivilisation, et mourrons-nous désenchantés sur 

t'en diminuant la dou- 

pira- |- 

| ses ruines en respirant un chrysanthdme su- 
perbe et sans parfum, comme ce Bouddha de 
bois'‘doré, débout, immébile, attend lé nirvâna, 
en considérant de'ses yeux sans regard la fleur’ 
de lotus. qu'il tient entre ses doigts longs? 

Aser HERMANT, 

LA TOUSSAINT ET LES MORTS 
La Toussaint, anticipant sur le jour des morts 

a été célébrée aujourd’hui à Paris avec cette piétë 
discrète ot fervente, ce recueillement, profond et 
ému qui contraste si puissamment avec. 'agitation 
coutumière de la grande cité. La foule s'est pres- 
sée dans les cimetières parisiens, chargée de la 
mélancolique offrandé de fleurs pour les tom- 
beaux,.et comme les cérémonies ‘officielles sem- 
blent, cette année, avoir été plus nombreuses que 
par'le passé, une communion plus intime dans la 
douleur et dans le souvenir s’est établie, amenant 
avec elle une ‘conception plus indulgente, et par 
conséguent, plus éâu!œble,._üe ce jque les vivants 
se doiverit entreeux, Ainsi, de ce qui est dû aux 
morts, ilge'dégage toujours  une grande-leçon sde 
fraternité et de justice. 
Les tombes ont été abondamment fleuries dans 

les cimetières. Dès hier, quai aux Fleurs et place 
de la Madeleine, 1a vente a été d’une extréme ac- 
tivité. Elle porte principalement sur les chrysans, 
thèmes, d'une grande beauté cette année-et d'un 
rix plus abordable. ' Les chrysanthémes excep- 
ionnels valent 15 francs le pied, les moyens de 
6 à 8 francs; mais pour 2 francs on peut en'avoir 
de suffisamment « chevelus » pour faire une belle 
gerbe.. Les, violettes, de Parme, par Gontre, se 
sont vendues à un prix assez élevé :: 20 francs le 
Bouquet, et l'ancien bouquet de deux sous.de vio- 
lettes ordinaires coûtait ce matin 1 fr. 50. Ÿ 
A l'entrée des cimetières, les revendeurs, quoi- 
ue bien approvisionnés, ont eu à peine de quoi 
tisfaire aux demandes, tant la foulo s'est pres- 

sée nombreuse, sous le  doux soleil d'automne, 
dans 1és allées où dorment les disparus.. ¥ 
Dans la matinée;: le -Conseil municipal de Paris 

et lé‘Conseil’ général de' la/Seine /ont fait déposer 
des couronnes, ornées de rubans auxcouleurs de 
la Ville ‘et-du’ département, “dans les: cimetières 
suivants, sur les monuments aux soldats morts 
gour la patrie (1870-71), sur les monuments du 
ouvenir, ou bien, lorsque ces monuments ne soni 

gas érigés, à’ la ‘conservation des cimetières : 
8'heures 30, au cimétière Montparnasse et au ci- 

metièré Montmartre; à 10 heures, simultanément, 
aux cimetières de Bagneux, d'Ivry, de Pantin et 
de Suresnes. A Pantin, une troisième couronne a 
été déposée :sur les tombes: des: soldats britanni- 
ues tombés au vchamp d'honneur, et & Suresnes 

geux couronnes ont été ajoutées pour les soldats 
américains qui y sont inhumés. 3 
A la tmême heure, au Père-Lachaise, le mony- 

ment ‘des soldats de 1870-71 et le monument du 
ouvenir recevaient ‘également:les couronnes de là 

municipalité et du'Conseil général, shas, 
Le Souvenir francais'a envoyé en outré dés ‘dé- 

légués aux cimetières de' Vaugirard, Bagneux, 
Ivry, Pantin et le Pére-Lachaise, La Ligue des 
volontairés de la Seine a déposé, de'son côté, une 
palme au monument du Souvenir "du  Père-La- 
chaise; et le cortège de l'Union nationale des com- 
battants et des mutilés ‘de guerre s’est rendù en 
pèlerinage à Ja tombe du Soldat inconnu. ” " 
Dans les mairies, notamment celle du 6°, des cé- 

rémonies spéciales ont eu lieu en‘l’honneur des 
Mortsde l'arrondissement, Dans lés'églises pari- 
siennes, des messes ont été célébrées à la“mémoire 
*destanciens combattants.= # rz = 
Q» 

-FAITS-DIVERS 

| Gttios mational météorologiqué 

1. — Situation générate) le 1 nogembre, & T: heures. 
* Lo, dépressfon du nord‘est détruite, +15 mm. Ferod, 
47 mm. Islande, +9 nim. Ecosgé, +8 mm. pas de 
‘Calais. La bafsse est de —5 mm. Finlande, de —2mm. 
sur la Frarge. ' A-Paris, 765 mm., maximum 769 mm. 
Europe centrale, 768 mm: Angleterre, minimum 744 mm. 
Jan-Maygn. ; { 
“Les \Œts sont calmessur, la Manche, nord-est et 
nord, faibles Cotentin; Bretagne, sud-est Océan, Médi- 
terranée. - 
Les maxima de là“vetlle ont été de +14° à Paris, 

Argentan, Calals, Cherbourg, Brest, 17° Orléans, 19° 
Lyon, Dijon, 20° Perpignan, 21° Clermont, 24° ‘Nioe, 
“Toulousé,; 260 Marseille, 48+ Amions, 42 1c Havre, 10° (b W 7 e 

Mnima de +8° à Paris, Limoges, Clermont, 
Kerqüe, Bordeaus, Nancy, 40°% Awmiens, Argentan, Gher- 
bourg, Toulouse, Brest, 41> Perpignan, 13° Nice, Stras- 
bourg, 6° Orléans, Besangon, 5° Motz. . 
‘Pluies à 7 heures : traces & Paris, Orléans, Amiens; 

1 mm, Brest, 3 mm. Argentan, 5 mm. Cherbourg. i 
Ce matin, quelques, pluies en Bretagne ‘et ‘ailleurs. 

Sur:le pas de Calais ‘beau et brouillard. ; 3¢ 

IL. — Prévisions valdbles jusqu'au 2 novembre, a.7 h. 

Le minimum- d'extréme nord disparaîtra, +10 mm. 
Jan-Mayen,-moindre Islande, Ecosse, Norvége, +8 mm 
& +10 mm,/ Rihlande, Laponie. La faible dépression de 
France sera —2 mm. à '—i mm. nord France, Irlande, 
‘Angleterre, Hausse +1 mm. à 43 mm, Espagne, sud 
France. N ; 

Les venis 
cotes.: .t i % i 
Lo clel, beau-nuageux-brumeux la matinée & Parls, 

sera nUAgCUX, avec rares, éclaircies dans I'aprés-midl du 
4°r novembre & Paris, aveo température égale & celle de 
Ja vellle, Goultes d’éau par places en fin de journée ou 
le nuit,, = > Vg 
Le minimum-de‘la nuit à Paris serat-- 99 

HI —«Probabilités, pour la journée du 2 novembré. 

Réglon"parisiénne, ; vent:nul et variable, assez doux, 
nuageux, brumeux, quelques brouillards, et gouttes 
d'eau par places. 
Même temps dans toute la France. 

Les poursuites contre. M. Barbusse. . 
naud, juge d'instruction, a entendu hier 
Barbusse, assisté de M° André Berthon. 
M. Barbusse 3 été interrogé au sujet des paroles 

prononcées par lui à Berlin, les 29 et 80 septembre 

fn- 

seront puls ct varlables sur toutes les, 

Bêr- 
, Henri 

"| de . cotte- ville,  dans 

et le 4* gotobre, au congrès international des 
anéiens combattants! Le réquisitoire-retient par- 
ticulièrement la phrase suivante : 

Sl on vous dit de marcher contre vos frères alle- 
mands qui portent dans' leurs -poitrines et dans leurs 
mains le salet du prolétariat allemand, ne le- faites ja- 
mais, “ ¢ 

(M* Berthon fait observer au magistrat que ces 
parolés avaient été prononcées à l'étranger et 
s'adressaient à un public étranger, que par suite 
elles ne constituaient pas un' délit qui pat être 
poursuivi en France. 2 5 

M. Barnaud demanda alors & M. Barbusse si la 
reproduction, de ses paroles qui avait été faite 
ar l’Humanité avait été provoquée. par lui, M. 
arbusse répliqua qu'il n'avait fait aucune com- 

munication à la presse, qu’un sténographe avait 
dû/saisir ses’paroles au moment où il-les profé- 
rait, mais qu'au . demeurant il en revendiquait 
l’entière/responsabilité. 5 4 

M. Barbusse est inculpé de provocation de mi- 
litaires à la désobéissance dans un but de pro- 
pagande anarohiste, 

Attentat contre un agent — L'agent Fernand | 
Poirot, ‘du commissariat de Noisy, qui se trou-- 
vait à minuit en faction près-des écuries du ser- 
vice .de nettoiement de la ville de Paris, à Ro- 
mainville, voyait deux individus chargés de cais- 
ses qui cherchaient à se dissimuler, Il les inter- 
ella. Laissant tomber leur chargement, les 
leux hommies Prirent 1 fuite; entraînant l'agent 

à leur poursuite dans un’ terrain vague où ils 
firent volte-face et se jetant. sur lui l'assom- 
mèrent à coups de poing, Il a été retrouvé éva- 
noui.; Les, caisses-contenaient’ des bouteilles vo- 
lées dans une’ distillerie voisine. 

Voleurs arrêtés. — A différentes reprises le di- 
recteur d'une importante maison dé tissus de la 
rue du  Sentier avait’déposéides plaintes en vol. 
De nombreuses surveillances avaient été exercées, 
mais sans aucun résultat. Or, à la ‘suite d'une 
langue-enquête, ‘M. Guillaume, commissaire à la 
police judiciaire, a arrêté les époux Denoyelle, 
eonmeräes depuis 20 ans, Jouissant de la con- 
flance du patron, ils avaient des clefs qui leur 
permettaient de‘pénétrer dans les magasins pour 
rocéder au nettoyage. Avec le produit de leurs 
äbmhreux vols, ‘qui ‘atteint 250,000 francs, ils 
avaient'acheté des’valeurs et une maison à Aul- 
nay-sous-Bois. Chez une receleuse, Thérèse’ Chi- 
ron, appréhendée également, M. Guillaume a 
trouvé des tissus qui furent“à la mode il y a 
quinze ans, ; 

Suicide. — En rentrant, avant-hier soir, boule- 
vard Garibaldi, 13, dans le logement qu’elle occu- 
ait avec son frèreHénri,’Mlle Louiso Bairigot 
rouva/ celui-ci:pendu, dans sa chambre. Sans se 
rendre compte si.le désespéré vivait encore, la 
jeune flle s'enfuit et courut chez sa:scur do- 
miciliée; dans un: quartier. assez - éloigné. Celle-ci 
également - efrayée.. n'osa se rendre boulevard: 
Gapibaldi  que /le, lendemain en compagnie: du 

| commissaire. de -police.. A * Ï 

Une auto:sür le trottoir. — En, voulant doubler 
un ‘autobus, , rue de la Roquette, hier matin, un 
chauffeur montait sur le trottoir avec sa voiture 
qui allait s'écraser contre le mur d’un immeuble 
après avoir renversée, frois passantes. Deux ont été 
grièvement blessées et transportées à l'hôpital Co- 
chin. Ce sont : Mme Elise Legratus, rue de la 
Folie-Regnault; 52, et Mme. Henriette Ohry, rue 
de la.Croix-Faubin, 20. La troisième, Mme Amélie 
Jeant, impasse ‘Dannay;44 bis, a pu regagner son 
domicile:.aprés ‘avoir regu des soins. Le chauf- 
.feur, Pierre Vienne, qui s'était tiré indemne de 
l’acoident, donna-son-état ¢ivil puis s'en alla tran- 
gumsmenfi.. Mais le ecommissaire de police de.la 
loquette l'a invité à'se‘tenir à le.disposition.de 

ln’Justioe; …. vots ‘ePum b N 4 

La disparition de M. ‘Quemeneur. — Dans la 
prémière‘quinzaine de juin, M. Le-Naour Efflam, 
50 ans, ‘habitant la ‘cdserne des-Jacobins, désaf- 
fectée, à Morlaix,. trouva, à deux kilomètres 

le fossé de la:route 
de Paris, un ‘cric-d'automobile,“lequel, d'après la 
‘rouille:et l'herbe poussée, ne devait être là que de- 
puis fiuinze ou’ vingt jours. On sait que'Seznec’ 
‘passa’ 14, le°24 mai, pour sa randonnée avec Que- 
meneur, Or, l’accusation disait, au début, à'Sez- 
nec : « Vous avez assommé Quemeneur avec vo- 
tre cric; puis vous vous en êtes débarrassé; c'est 

| pourquoi vous avez été obligé d'en emprunter un. » 
Si le cric. trouvé par M. Le Naour esticelui de 

Seznee, l’accusation,' sur’ce point, tombérait, 

Accidents. d’aviation. — Un avion monté par 
l’adjudant-chef Hernu, pilote, et le capitaine Des- 
trem, observateur, a fait une chute‘alars qu’il se 
trouvait au-dessus «du‘hois. de, Satory.. Le. capi-, 
paine/Destrem‘a 6té -tué; lepilote ‘est. blessésur: 

| différentes  partiesdu corps, L’adjudant-chef 
Hernu:et le ‘eorPs du’ capitaine ant ‘été trans=» 
portés à l'hôpital, militaire de: Versailles. * “ 
— Au cours-d'exercicesde nuit; un ‘avion ‘de 

hombardement, &, bord, duquel se . {rouvaient un 
officienet deux hommes du 22* régiment d'avia- 
tion, à Chartrés, a'fait une chute alors qu'il des- 
cendait hélicecalée. Le 'mécanicien Muller, de 
Paris, a été tué’ et le lieütenant-Simon sérieuse- 
ment contusionné. Une enquéte-est ouverte. 

Un tramway dans un rayin. — Le-tramway. de 
Grasse à Cagnes, composé. de deux“motrices et 
d'unswagon;à déraillé:;par suite, -dit-on, du non- 
fonotionnement des, freins, au lieudi « la Buse », 
après avoir franchi le.viaduo des Vignes, Le con-. 
voi s'est abattu dans un ravin peuprofond: Les, 
säours ont été _ immédiatement- organisés, Onze 
irsonnès' sontlégèrement bléssées, 

à 

INFORMATIONS DIVERSES. ‘ 
n ‘M. Rio chez Panhard -; 

Au ‘cours. d'une. visite -qu'il-a faite, hier,) aû 
Grand-Palais, le sous-secrétaire d’Etat de la.ma- 
rine marchande s'est longuement arrété aux stands 
“de-la’maison Panhard. 

Dans le stand des moteurs industriels, il a re- 
sardé avec beaucoup d'intérét les groupes marins, 
lont ;ses services ont déjà de nombreux exemplai- 

res en fonction. à $ ÿ 
Au stand des véhicules, il a admiré en con- 

naisseur le moteur saus'soupapes d'aviation. 
Le ministre, 8 été aussi particulièrement inté- 

ressé par l'installation de gazogène si ingénieuse- 
ment réalisé sur camion, car il envisage une ap- 
plication importante de ce dispositif aux moteurs 
marins, 

M. Rio à bien voulu témoigner aux dirigeants 
de la Société Panhard toute la satisfaction qu'il 
éprouvait à constater les heureuses réalisations 
de notre grande marque mondiale. 
e 

Nécrologie 

— Nous apprenons la mort de M. Jacques Selig- 
mann, l'antiquaire bien. connu, décédé aprés une 
courte maladie en son domicile, 28, rue de Cons- 
tantine, à Paris. La date des -obsèques sera ulté- 
rieurement fixée, 

— Nous apprenons la mort de Mme Fanny Zarifi, 
née Rodocanachi, épouse de M. Périclès Zarifi, offi- 
cier de la Légion d'honneur, décédée à Marseille le 
29 octobre. 
Elle était la mère de MM. Théodore et Nicolas 

Zarifi, et de Mme Mitaranga, grand'mére do A, 
Stéphy Zarifi et de la comtesse Paul de Demandolx- 
Dedons et sœur de Mme Alexandre Skousès, | 

; Ï—Î— Les obsèques de Mme Émile Chenaud, née'Ca- 
birau, décédée en son domicile, à Paris, 18, rue 
Greuze, auront lieu vendredi 2 novembre, à onze 
heures, en l'église Saint-Honoré d'Eylau, ol l’on 
se réunira. Le présent avis tient d’invitation. De 
la part d et Mme P. Boulineau, de M. et Mme 
Robert Haviland. Ni fleurs ni couronnes, 
= On annonce la mort de Mme Rocherolles, née 

Gallet, épouse de M. Edouard Rocherolles, profes- 
seur honoraire au lycée Louis-le-Grand, mère et 
belle-mère de M. Jacques ‘Rocherolles, du'docteur 
Pierre Lereboullet et'de M. Edmond de Chauveron, 
avoué au tribunal. 
Les obsèques auront liew samedi, à 10 heures, 

en l’église Saint-Sulpice. 

— Nous apprenous le décès de Mme vétve Joseph 
Bouchayer, survenu à Grenoble, dans sa 88* année. 
Elle était la mère de MM. Aimé et Auguste Bou- 
chayer, de Grenoble, et de M. Hippolyte Bouchayer, 
ingénieur à Paris, ; 

; Naissances 

+Le‘lieutenant-colonel ‘et Mme' Edouard Ar- 
naud, & Damas, sont heureux de faire part de la 
naissanco de leur sixième enfant, Robert-Saïd. 
— M. et Mme Landauer (née Lerville), de Lon- 

dres, ont le plaisir d'annoncer là naissance d'un fils, 

Petites nouvelles 

— Nous avons reçu pour les sinistrés jalzonais, 
de E. D., 10 francs; Compagnie des forges et acié- 
ries de la;marine et d'Homécourt, 5,000 francs;.en- 
semble’5,010 francs'que nous transmettons au Syn- 
dicat-de"la presse parisienne. 

— Qu'est-cequ’on pourrait  dire - du tailleur 
« Strom » qui-n'ait déjà été dit?... Il a'la clientèle 

là, plus élégante de Paris. Ses costumes aussi bien 
“pour hommes que pour dames, tout en étant à:des 
prix abordables, portent en eux le chic ‘et là dis- 
tinotion des hgnes qui constituent la signature 
inimitable de.« Strom »,22, rue Royale, Téléphone : 
Louvre 09-12. 

— Pas un bonbon de chocolat ne vaut les griottes 
au kirsoh de Fourey-Galland, chocolatier, 124, Fau- 
hour%—xfiamt-flonoré (angle de la rue de Penthié- 

| vre; ¢l. Blysées 10-36) : bonbon distingué à offrir... 
— Au Salon des poids. lourds, la Société du car- 

burateur Zénith, comme ‘à l'ordinaire, se signale 
ar une exposition: de premier ordre. A côté.des 

Aypes de carburateurs, courants, dont 1-s applica- 
tions vont à tous-les moteurs à esserine nn trouve 
chez ‘Zénith des’ carburateurs qui s'accommodent 
de tous les genres de carburants connus : benzols, 
gasoïl, carburant national; ete. La'Société du car- 
burateur Zénith, toujours en tête des industries 
de la carburation, se devait de  posséder des ap- 
pareils. nouveaux, marchant avec les carburants 
actuels; elle y agflpinement réussi, car le succès 
que rencontre  Zénith, dans la voie-scientifique 
qu’il a ouverte, est suivi par tous les adeptes du 
progrès, ? Ë » 

E e ce 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
pour les sinistrés japonais 

organisée par la Presse française 

Sivlème liste 

Gommission des réparations et ses services, 15,946 fr.; 
Compagnie des forges de Chatillon; Commentry et 
Neuves-Maisons, -5,000; Sociôté; nancéenne de crédit in- 
Ggqsmèl “et ‘do“dépôts, ‘5,000ÿ l'Uhion‘Inoendie, 2,000:; 
romité des assureurs maritimes, 2,000 ; 3. A. Boulant : 
produit d'une‘quête ‘au casino municipal de Biarritz, 
4,180; Mme À. Leroy (maison. Max), 1,000; Compagnie 
de réassurances générales, 500; Compagnie de réassu- 
Tances Vulcain, 500; Société des hôtels de l'Etoile, 500; 
Hôtel international, 60; avenued'Iéna, 500; quêtes fai- 
c,eâ .%sàr Mme Delna ; à la'Cigale, 842 85; à I'Edorado, 
251-90. 
Por la Banque de’France, Paris :'Stetten I, 5,000; 

Gte Z. ag. Z Crédit industriel, 500; M. H. Krleg, 200; 
départernents, 42,469 50. g 
Par le Comptoir national d'escompte de Paris, 1,184. 
Imprimerie . Chaix, 5,000; Mme. veuve Belin, 1,000; 

M. Layole, 1,000; M. Basillo Vidal, 1,0005 l'Echo d’Alger, 
5003 divers ‘3,395 80; la malson Erard, 2,000; Société 
des- autaurs ot compositeurs dramatiques, 1,000; Mme 
Louis Gonse, 4,000; Mme de Toulogeon, 100; Mlle 
«Grüat-Wyler,‘800; la ‘parfumerle LT, Piver, 40,000; 
quêto à-un;bal à Rouen, 265 60; parla Société de crédit 
industriel et commerclal, 4,064 50; par la Société franco- 
japonaise: ln 'Gompagnie des Messageries maritimes, 
50,000; la chambre de comnierce de Lyon, 10,000; M. 
Léon Bourgeois, sénateur, 500; le général Lebon, 500; 
la ville de Bordeaux, 4,374 40; la Société Hispano- 
Suiza, 5,000; la Saint-Cyrienne, 5,000; le docteur Bouil- 
let, :maire‘“dû 45 arrondissement, 1,000; M. et Mme 
Malleville, théâtre du, Colisée, 8,000; le café de dia- 
raanfaires,, 500; M. René Hasse, 500; M. Ed. Clavery, 
ministre de Francoà. Quito, 400; l’Auto, 200; divers, 
4,768. 
Sommes recueillies dans les.théâtres de Parls et de 

la province par les soins do'M. Alphonse Franck, pré- 
éident de’ l'Assoclation des directeurs de  théâtre, 
“50,009 95; envois divers, 4,811 50. Total : 240,849 fr. 
\Montant des cinq premiéres. listes :2,872,068 fr. 75, 

‘Tofal général : 2,620,947 fr. T5. 

AUTOMOBILISME 

Le Salon des véhîuula_s_iygustrivls ot agricoles 

L'actuelle semaine a vu le Salon des véhicules 
industriels fréquenté par des agents de province 
et desl’étranger. Certains, qui avaient déjà fait un 
déplaoement pendant'la“première période du Sa- 
lon, n'ont pas craint de se déranger à -nouveau. 
Mais c'est l’exception, et il serait préférable de de- 
mander aux agents et aux acheteurs du dehors un 
seul déplacement. 

C'est revenir au principe de l'exposition unique, 
la%ueue, si elle doit réunir voitures de tourisme et 
véhicules industriels, a besoin d'un local plus 
vaste que le Grand-Palais, 
Mais où le trouver? Et puis excentrer le Salon, 

c'est lui faire perdre de sa valeur au point de vue; 
propagande sur les masses. 

; Bref, la question n'est pas facile à résoudre, re- 
connaissons-le, à moins, cependant, que le Grand- 
Palais ne soit autrement organisé el qu’on y puisse 
exposer des voitures dans ses salles du premier 

d'un service de vastes'ascenseurs, qui n'existe pas. 
Ce serait peut-être la solution, et nous croyons sa- 
voir qu'elle serait envisagée prochainement par les 
groupes de I'automobile et de l’aéronautique qui 
exposent régulièrement dans la vaste nef de l'ave- 
nue. Alexandre-III, 

La transmission électrique 

Les établissements Henry Crochat, spécialistes 
en matériel de traction à transmission électrique, 
viennent de remporter des succès industriels qu'il 
importe de .signaler au moment de ce Salon con- 
sacré aux moteurs et véhicules industriels. 

D'abord le’ brillant résultat obtenu aux essais 
contrôlés des véhicules éleotriques, où ces établis- 
sements ont présenté le camion le plus écono- 
mique pour les industries qui ont de grosses 
charges à transporter : un camion à. accumula- 
teurs électriques, chargé à 6 tonnes, & efféctué 
tous les parcours imposés, à une vitesse. moyenne 
de 12 kilomètres à l'heure, gravissant à bonne, al- 
lure des rampes de 8 à 10 0/0, avec la consomma- 
tion la plus réduite d’énergie électrique. Ces ré- 
sultats, vitesse et.consommation d'énergia, placent 
les établissements Henry Crochat en tête. 

. Comparée à celle du camion à essence, l’exploita- 
tion d’un tel camion électrique peut donner un bé- 
néfice de 50 à 60 francs par jour aux industriels 
qui disposent d'énergie ‘ électrique. 
Le 21 octobre, c'est-a-dire deux jours avant 

l'ouverture du Salon des véhicules industriels, les 
eutorités du département de la Haute-Savoie 
inauguraient la ligne d'électrobus' à trolley ‘éta- 
blie ‘entre Modane et Lanslebourg, et ‘qui’ ‘est 
équipée avec du matériel fourni par les établisse- 
ments Henry Crochat. Cette ligne a une longueur 
de 25 kilomètres et présenté des rampes da 10 0/0; 
des électrobus à 25 places et des camions de 
5 tonnes‘assureront le service sur cette ligne de 
montagne, avec un prix de revient minime. 

Enfin, simultanément et à quelques jours d'in- 
tervalle, les établissements Henry Crochat ont mis 
en service, sur des lignes d'intérêt local, plusieurs 
de leurs types d'automotrices. 

C'est d’abord à Caen, où le département du Cal- 
vados, après comparaison de tous les autres sys- 
tèmes, a choisi le matériel des établissements 
Henry Crochat pour équiper ses lignes départe- 
mentales avec des véhicules de 30 places, dont le 
Ppoids est de 6 tonnes, 1/2, à deux postes de com- 
mandes, pouvant tirer jusqu'a deux remorques. 
A Chambéry, le département de la Savoie a, pour 

les mémesraisons, commandé des automotrices. 
. Enfin,. en Dordogne, à  Périgueux,- vient. d’être 
livrée le première automotrice sur boggies :d’une 
série/en eaurs d'exécution, qui comporte 60. places, 
Un:niotr1r.de 50 chevaux, et pdse 12 tonnes; cette 
exBlmu;twn fonctionnera avant la fin du mois. 

D'autres départements, tels que la Drôme, 
Loir-et-Cher, la Charente, Scine-et-Marne, etc., 
ont adopté également. lo’ type d'automotrice à 
transmission électrique ‘et en ont confié la fabrica- 
tion aux établissements Henry Crochat. 

Devant, les résultats obtenus par tous cès véhi- 
scules, qui assurent d'une façon régulière et rému- 
nératrice ‘l'exploitation des, lignes' ferrées dépar- 
tementales, beaucoup de nos départements envi- 
sageront certainement l'équipement de leurs ‘li- 
gnes avec le matériel à transmission électrique 
des établissements Henry Crochat. 

Signalons que la première automotrice fabri- 
quée dans les usines de ces établissements fonc- 
tionne depuis le 24 juin 1922, dans le département 
du Loiret, sur la ligne Toury-Pithiviers; elle a 
parcouru, pendant la première année, 41,528 kilo- 
Mmètres; la dépense d'exploitation par kilomdtre a 
été, pendant cette année, de 76 centimes. 
Ne pouvant exposer tous les modèles de véhi- 

oules ‘sur rails et sur routes qui constituent la 
liste des ‘fabrications  des. établissements » Henry 
Crochat, ceux-ci ont présenté au Salon actuel : 
Un type de camion ‘électrique pouvant recevoir 

une charge utile de 6 tonnes, qui convient à tous 
les entrepreneurs, meuniers, industriels, ayant à 
assurer des parcours de 60 à 70 kilomètres; 
Une automotrice type Loir-et-Cher, de 40 pla- 

ces, d'un-poids de 7 tonnes 1/2, e 
En dehors de ces modèles exposés, les établis-- 

sements Henry Crochat construisent : 
“4°-Des camions de 3 et 5 tonnes, à moteur à es- 
sence et transmission électrique; 

2> Des tracteurs sur rails pour voie normale ‘et 
voie étroite; 

3° Des camions spéciaux pour l'aéronautique, 
{)äur les entreprises de vues cinématographiques, 

s, que : camions-ateliers, camions Ÿhûm- lec- 
triques, camions-laboratoires photographiques, -ca- 
mions météorologiques, etc. 

Polnt de vue général 

Ainsi le-Salon actuel présente un intérêt réel 
qui s'affirme chaque jour au point de vue. des- 
Techerches économiques. o 
Nous avons déjà parlé des camions électriques 

de la maison Laporte et fils de Toulouse et des 
résultats obtenus par leur participation au récent 
concours de l’office des inventions; il nous. faut 
signaler dans le méme ordre d'économie le camion 
Delahaye à gazogène à bois et charbon de bois 
exposé au Salon, et:enfin revenir sur cette con- 
ception pour un prix de revient bas de ‘la tonne 
kilométrique réalisée par'le train F. A, R. à tracteur 
Ghenard et Walcker, 
Voici encore sur quelques exposants des indica- 

“étage. Mais c'est ‘toute une installation nouvelle | 

as d'intéresser tous ceux 
automobile : > 

“ Le motopompe Delahaye ” 
La Société des automobiles Delahaye, après s'être 

spécialisée la première dans la . fabrication du 
matériel mécanique d'incendie, a continué ses re- 
cherches dans le but de satisfaire les municipalités 
et établissements les-moins importants, pour per- 
mettre à tous un matériel moderne de sécurité 
contre, l’incendie, y 
Pour remplacer la pompe à bras, la Société des 

automobiles, Delahaye a créé un motopompe, peu 
coûteux, puissant, bien que très léger, facilement, 
transportable par deux hommes ou sur-un véhiqule 
quâlcozn ue. i tatit Gk !éd 
. C'est le motopompe portalif (type ération): 
établi sur la demant?e eêmsuivant les directives de 
la Fédération nationale des sapeurs-pompiers fran- 
ais, qui a obtenu le premier prix aux concours.de 
aris 1922 et Boulogne-sur-Mer 1923, 
Son débit, de 15,000 litres à l'heure, permet- une 

lance de 14 mm. ou déux lances de 10, mm. Ses 
portées de jet atteignent 40 mètres horizontalement 
et 25 mètres verticalement. # 
Son poids ne dépasse pas 100 kilos. 
On peut avoir, du reste, tous renseif 

complémentaires au Salon ou aux usines 
de la rue du Banquier, à Paris. 

tions qui ne manqueront 
qui utilisent le rgotem' dP 

ents 
elahaye 

Chez ‘PeugeatrJ 
L'affluence - des  visiteurs est toujours:grande 

aux deux stands Peugeot, ol les nombreux mo- 
dèlesè exposés continuent à obtenir le plus grand 
succès. . 
Æn'dehors du moteur à huiles lourdes, du trac- 

teur aägwols à chenilles et des véhioules montés 
sur châssis camionnette 15 GV (charge utile 1,500 
kilos) et sur châssis 4 tonnes, sont très remar- 
qués “ les fourgons de livraison — charrettes nor- 
mandes ou ‘boulangères —  montés  sur/châssis | 
10 CV, ainsi que'les coffres ‘de livraison ‘et chare ! 
rettes normandes sur châssis quadrilette. i 

Les qualités de souplesse et de robustesse qui 
caractérisent la fabrication’ de Peugeot, ‘et-le fini - 
légendaire de sa construction expliquent la faveun ; 
dont jouit notre grande marque nationale. i 

La normande Rolland-Pilain. .. % 
La maison Rolland-Pilain, qui‘a obtenu un vif / 

succès au Salon du tourisme; absorbée par les com- / 
mandes de sa clientèle de plus en plus nombreuses; / 
n'a malheureusement pu participer au Salon des 
véhicules .industriels. st 

te maison a exposé dans ses ‘magasins, au 
100 'de l’avenue des Champs-Elysées, Un de ses 
modèles de « camionnette normande ». sur: éhâssis 
10 CV, LyÆe industriel. 1670F 9 
Ce modèle 10 CV est étudié égéalement, spécia- | 

lement, pour taxis, et ses qualités lui valent les / 
attestations les plus. élogieuses de tous ceux qui 
Putilisent. {rl ] 

' On annonce, du reste, que la maison Rolland« 
Pilain met, actuellement, en fabrication i une/noû- 
velle série de 48 GV pour autocars, … 

Rochet-Schneider 
Signalons à nouveau la remarquable éxpositio: 

de Rochet-Schneider : ‘ses camions de 1,500 kilos 
et de 2,500 kilos de charge utile, à la mécanique 
dont on connaît la régularité, au rendement maxi- 
mum ‘el dont l’éntretien, nous le répétons, fort 
minime, réduit au strict nécessaire Jes dépenses de ; 
-l’intéressé. an 

Michelin £ in 
Une des caractéristiques marquéés de ce Salon 

est la disparition -progressive du, plein sur les 
véhicules poids lourds. En effet, on peut constater 
que 85 0/0 des véhiculés (camions, voitures de li- 
Vraison, autocars) sont sur pneus, ; 
La question capitale du montage 

qui souvent se pose. aux industriels et commer- 
ants qui utilise® des véhicules poids lourds, évo- 
ue en faveur du pneu. Le véhicule sur .plein de- 
yient un ancêtre; le pneu, tout en donnant con- 
fort et vitesse exigés maintenant, ‘est & l'usage 
plus économique quele plein, car il diminue de 
50 0/0 les frais d'entretien, de réparations et d'a- 
mortissement, lesquels. chiffrent le plus dans le 
prix de revient d'un poids lourd; 
L'usage consacre ce fait. En France, actuelle- 

ment, plus de‘13,000 véhicules poids lourd roulent 
sur ëzrâtä’xs alors qu’en 1920 on en comptait seule- 
ment 300 ä 1 

I 
neu ou, plein, 

IUN 
; Hutchinson = à 

A propos du Salon actuel et de 1s participation : 
des grandes  manufactures de pneumatiques, il' 
convient de ne pas-passer sous-silence que l’un’ 
des engins ‘les plus remarqués du ‘Salon, l’auto- 
chénille Citroën de 40 CV, qui»s'illustra au Sahara; 
et plus récemment à Satory, doit:une partie de sa' 
valeur ct de sa résistance à la fatigue aux. équipe- 
.ments en caoutchouc Hutchinson. de ses bandes'de 
roulement. 45 R 
Aux sables africains comme aux boues de Sa- 

tory les bandes de roulement Hutchinson ont vic- 
torieusement résisté, et ce n’est pas un mince tes- 
timonial. 
Rappelons que - les Etablissements Hutchinson 

fabriquent également pour les véhicules de poids 
lourd des bandes Fle nes dont les: industriels. se 
sont toujours montrés satisfaits/au point de vue 
de la durée et de I'économie et aussi quant aux 
qualités de souplesse de ces bandes, = 

La statistique de Solex ‘ 
. La proportion des Solex se trouvant au second 
Salon de l’automobile confirme, voire augmente, 
celle du précédent, qui était de'50,42 0/0, et qui est 
aujourd'hui, comme on va le voir, de 51,32 0/0, 

Voici lés'chiffres : } 
Carburateur Solex sur poids lourds et motéurs 

fixes, construits par des spécialistes : total 302, - 
Equipés par Solex, 155 
La marque la plus favorisée après Solex, 90, » ; 
Diverses marques, 2 
Cela est intéressant quand il s'agit: de poids’ 

lourd pour lesquels 1a consommation et la-facilité 
de réglage sont quéstions d‘im}])urtsnce. 3 
C’est surtout sûr les poids lourds que 16z 

lités de Solex sont lumineusement en évidence. 

Le public 2 été plus nombreux ces jours derniers : 
que da précédente semaine et les stands de toutes 
nos grandes maisons ont été l'objet de visites ré- ; 
Ë_M:éeç. particuliérement chez. Peugcot, Renault,# 
itroën, . Latil, . Crochat, Fiat, Panhard-Levassor, ! 

Delahaye, ête., aussi à cette exposition unique en 
son,genre de la Belle. Jardiniére, %ui symbolise.le 
reflet des modes actuelles dans le domaine sportif, 

/ FEUILLETON DU 
DU 2‘1‘_{0VE.\1BRE 1923 

GHROMIQUE HUSICALE 
LE c JARDIN DU PARADIS » 

M. Jacques Rouché témoigne-t-il tant de zèle 
Tà la conservation du prestige de l’Opéra? Dès 
la seison commençante, il nous ôffre, avec'le 
Nardin du Paradis, une œuvre lyrique, digne 
‘de notre curiosité la plus vive par le superbo 
spectacle qui nous est présenté. Nos yeux sont 
charmés. Notre oreille est curieusement flat- 
«lée. Aux sons de la musique langoureuse ou 
{forte de M. Alfred Bruneau, M.Robert: de Flers 
et le regretté G.-A. de Caillavet ont narré, ac- 
commodé à leur façon, un limpide-et profond 

, conte d’Andersen. Clest un divertissement aussi 
recherché qu’on en peut avoir. 

Il vous souvient, peut-être,-de lhistoire fée- 
rique que nous fit le pénétrant conteur danois, 

! sous'ce titre : le Jardin du Paradis. Elle est 
“exquise, claire, souriante et pleine d’abstrac- 
»Hons discrétement suggestives. ; t à 
? ILy avait, une fois, un prince de dix-huit.ans, 
-méditatif et austère comme on l’était autrefois 

à& cet âge. Un jour qu'’il évoquait le jardin du 
paradis, aux belles fleurs, il se prit à songer : 
« Le péché n’aurait point’'souillé .le:monde, 
si Eve et Adam-n'eussent cueilli la pomme de 
Varbre:de la science. 'Je n'aurais jamais com- 

. mis cette redoutable sottise. » - ' 
, Tout en réyant, il s’égara dans la forét et 
fut surpris par.un ouragan. Il se retrouva de- 
vant une haute grotte, où une vieille femme 
rude faisait rôtir un cerf tout entier. 

Elle présenta au jeune monarque errant’ses 
quatre fils tragiques qui n’étaient autres que 

:les guatre vents, Le vent du sud, qui n'avait 
pas été sage, fut enfermé, sur-le-champ, en un 
sac. Le vent d’est, qui devait se rendre, le len- 

« demain, au jardin ‘du paradis, ne refusa pas 
de hisser sur son-dos ni d’emmener:le prince 
éperdu et curieux. Par le chemin' supérieur ef 
difficile de la mort, ils parvinrent aux portes 
‘du paradis. Ÿ 2 
Dans la contrée enchantée, inondée de lu- 

mière, de-musigue et de‘parfums, le prince vit 
resplendir la fée du paradis, escortée de jeu- 

«ses filles radieuses et-aue Daraient des dia- | 

mants gros comme le poing. Il put visiter les 
grandes salles merveilleuses de la demeure cé- 
leste. 11 :contempla les anges, les bienheureux 
dont les visages innombrables ressemblaient 
aux roses de mai et Adam et Eve, au pied de 
l’arbre de la science. Il admira, enfin, les plus 
beaux paysages du monde ct'{out le déroule- 
ment de l’histoire humaine. 

Alors, le noble adolescent supplia la fée du 
aradis de le garder dans le royaume, divin. 

Elle accorda la faveur, mais à la seule condi- 
-| tion que le prince ne la suivrait pas plus loin, 

Il jura sur l’honneur qu’il n’enfreindrait pas 
cet ordre, Hélas! quelqués instants seulement 
après le serment, il succombait à la tentation. 

1 Il fut, lui aussi, chassé du paradis, Bt la fée 
pleura: à 
“Voilà, sommairement tracé, le récit subtil et 
tremblant d’Andersen. C’est un conte pour en- 
fants vraiment précoces et par trop ‘intelli- 
gents. En ses lignes abstraites, en sa finesse 
précise et, pourtant, discursive, en sa-jeunesse 
réveuse-et saine, en son langage naïf,-précieux 
el abrégé, vous ne trouverez aucune pesante 
indication symbolique. L'idée profonde, pre- 

| nante, jaillit tout naturellement de'la netteté 
| simple de l’épisode,‘d’autant“plus chargé de 
! signification qu'il semble plus’ limpide. 

Le conte scandinave 'a acquis, dans le ‘cli- 
{ mat glacial ou il est né, une justesse et une 
| concision aiguës. Il a l’éclat, les reflels nacrés 
i el irisés du giyre et, aussi, la blanche dou- 
{ ceur du.duvet.des oiseaux aquatiques du 
.nord. A chaque instant, sur ces cimes neigeu- 
ses, on’ cueille, comme un edelweiss, Ia rare 
fleur de. sagesse. C'est d'un art très délicat: et 
d'une ingénuité d’âme très ancienne. ; 
André Kempe affirmait qu’Adam s’expri- 

mait en langue danoise lorsqu'il s’adressaib à 
Dieu (1). Qui, plus véridiquement que le Da- 
nois Hans-Christian  Andersen, pouvait donc 
dépeindre le Jardin du Paradis? 
M. Robert de Flers et G.-A. de Caillavet, à 

| qui l'on ne saurait dénier beaucoup d’esprit 
| et de: lecture, ont tiré de celte expressive ima- 

erie de songe un livret de féerie lyrique avec 
infiniment de soin et d’industrie. Hs ont donné 
au prince-mystérieux le nom d’Assur et lui ! 
ont prêté de:le conduite ‘et de la valeur. 
Le jeune souverain a déclaré la guerre à ses 

Voisins parce qu’ils dévastaient ses champs de 
roses. Il revient, victorieux, à sa cour. Son peu- 
gle, ses guerriers lui font un triomphal accueil. 
& princesse Arabella, qu’il aime, et dont il est 

aimé, fait visite au monarque vainqueur, Ga- 
lamment, Assur dit à la jeune femme pour- 
auoi il a livré bataille pour des roses : il avait 

) Les: prêtres navarrais de Pampelune certitiaient, 
il y-a deux‘sièoles, que les habitants du Paradis ters 

5 T 
juré ‘de protéger les roses depuis ‘le’ premier 
jour quf’ïvit ‘Arabellà, portant, à la main, une 
rose.… Ce farouche chevalier à la rose fait sa 
déclaration /d’amour, ‘Arabella, pour éprouver| 
si son amant a le .cœur aussi bien fait qulelle-| 
même, prétend qu’un poéte a déjà pris son 
premier  baiser. Assur est indigné. Arabella, 
qui ne veut pas'qu’on se défle d’elle, quitte le 
prince ‘et lui offre, ‘avant de céder la place, un| 

' poignard orné d’une inscription qui ne* dévra 
être lue qu'en géril de mort. Assur maudit les 
femmes et souhaiterait d'avoir été au Paradis 
:pour injurier - Eve elle-même. | 

Une sorcière paraît. Le vœu du prince est 
exaucé, Conduit par: son chapelain Eusèbe et 
son philosophe Megellius (ces deux personna- 
es semblent extraits d’On ne badine pas avec 
l’amiour ou du Pelit'duc), Assur vient à l’an- 
tre delo magicienne. Les fils de la sorcière 
— les quatre Vents — emporteront le prince 
intrépide jusqu’au Paradis, ol séjourne encore 
Eve. La musique, selon - Pythagore, ne donne- 
t-elle pas des songes prophétiques? R 
Dans le jardin du Paradis, qui rappelle fort\ 

les champs. Elysées d’Ernest Renan, Assur 
confirme &' la fée' du'Paradis' son projet de 
punir Eve. 1l devra,--auparavant, résister à 
plusieurs tentations, sous peine de mort. Il r 
pousse les génies de l'Or et de la Volupté. Mais, 
sous le feuillage fouffu ' de Tarbre de la 
science, une femme voilée lui parle aves la 
voix -d’Arabella. Assur, étreint le. doux- fan- 

1 a succombé, Il est précipité du Pa- 
radis. . 
Assur inanimé git devant‘la grotte de la 

magicienne. Arabella, par seés baisers, le faif 
vevenir de son évanouissement. Elle lit à 
l'amant désespéré. l'inscription gravée sur l 
Îoignm'd qu'elle donna. Son :innocence éclate. 
Dans l'aube ‘imprécise (lux - matutina,  selon 
la-jolie expression de saint Augustin), les di- 
vinités des bois et ‘des fontaines' surgissent ¢f 
entourent, de leur’ fraîcheur surnaturelle, le 
couple extasié et désormais uni. ‘ 
M. Robert de Flers et G.-A. de Caillavet ont 

écrit ce livret obligeamment et aussi agréable- 
ment qu’il saurait l’être. Ils se sont résolument 
éloignés de la conception étrange, gracieuse et 
uintessenciée d’Andersen. Ceux qui aiment le 

théâtre avec délicatesse leur en sauront-ils 
assez de gré? Il semble bien que leur féerie en 
vers . galants, fantasque, caressante, enruban- 
née, spirituellement négligée, ne s’accorde pas 
foujours: avec: les nécessités . du théâtre lyri- 
que. Les personnages se donnent des répli- 
ques trop longues, ‘ornées ‘d’une rhétoriqua 
vaine, et qui arrêtent à tout coup l’action dra- 
matique déjà fragile. Mais que de vivacité et 
d'enjonement dans cet ouvrage, et comme les 
‘auteurs de ce Fortunio délicieux et.si bien pris 

vestre ne se servaient que du dialecte basque.— s'exoriment avec une facilité heureuse. avec, 

un tour ingénieux et délié! Et peut-on leur re- 
procher de n'avoir pas narré leur conte ‘féeri- 
que avec un sérieux assez enfantin? ‘ 
Sur cette armature légère, M. Alfred Bru- 

tleau a fait souffler, par son orchestre, toutes 
los. bourrasques nostalgiques ou. harcelantes 
des landes scandinaves. Le novateur du Réve, 
le grand musicien de l’Ouragan et de Messidor, 
par sa sûreté d'observation, par sa smcénté 
violente, par sa’liberté de langage lyrique s'é- 
tait imposé  comme le chef de I'école natura- 
liste de la musique. 

« Le réalisme pur exclut toute ironie », disait 
Jules Lemaitre. M. Robert de Flers et G-A. 
de ‘Caillavet n'ont justement leurs ressources 
irrésistibles que lorsqu’ils sont guidés par l’iro- 
zie la plus animée. M. Alfred Bruneau n’a 
donc pas toujours paru uni d’esprit avec ses 
collaborateurs. Il n’a pu tirer un profit constant 
d’une société si éveillée. Il reste un espace où 
la diversité des tempéraments des auteurs-du 
Jardin du Paradis a quelque jeu. 
L'auteur de Penthésilée‘a, néanmoins, voulu 

s’accommoder -au goût du public qui,exige, âu 
théâtre, des choses rapides, folâtres et gracieu- 
sement figurées. Ses grandes phrases, écrasées 
et tordues, ses harmonies acides, opaques ou 
puissantes, ses rythmes robustes et abondants, 
ses larges ondolements d’orchestre qui lui 
scréaient une personnalité si vivement tranchée 
se sont pour ainsi dire épurés et refondus, S‘_il 
à gardé son élévation de pensée, son don géné- 
reux de synthèse, du feu et 'originalité, en quel- 
‘‘que sorte, substantielle de sa musique, son 
in_sgiration est devenue plus transparente, plus 
Yæobile et plus souple. La partition du Jardin du 
Paradis, bien que d’une facture souvent indé-‘ 
pendante, témoigne d'un art nettement acadé- 
mique dans la façon de lier ensemble les idées 
musicales, de les metire en leur jour, de les 
{raiter avec beaucoup d'étendue. Plusieurs pas- 
säges font songer à Massenet qui fut le pre- 
Tuier maître de M, Alfred Bruneau. OBuvre mé- 
thodique, pleine de force, de ruse et de séré 
nité et qu’on pourrait attribuer à un académi- 
cien hardi, libre et sensuel. 
Le musicien du Jardin du Paradis (1) est 

resté fidèle au leitmotivisme de sa jeunesse. Au 
premier acte, on: pourra discerner (page 28) le 
séduisant thème des roses, tout en tierces de 
flâtes et qui dégage une certaine odeur de roses 
exquise pour ceux qui en peuvent être frappés. 
Plus loin, on est touché par l’entrée, pleine 
d’une saveur aiguë, d'Arabella (petite flûte à 
l’octave de la harpe). Des sixtes délurées en- 
tourent ls princesse. Son chant, d’une grâce 
coquettement archaïque, n’est d’abord accom- 
pagné que par un ‘vieillot hautbois d’amour 

(1) Le Jardin du Paradis. parfifion vianoet‘chant. 
_Heugel, éditeur.. - 

et des altos et a quelque chose d'un roucoule- 
ment de colombe. Voici encore ie plaisant thème 
du chapelain et e thème du poignard, qui jette 
si curieusement ses  éclairs à 'orchestre. Deux 
motifs, l’un chevaleresque, l’autre amoureux, 
caracterisent les deux amants. 
Le prélude du second acte est d'une beauté 

véritable. Il dépeint le voyage du prince Assur 
-et sa rencontre aves les quatre Vents, fils.de 
la Sorcière. On retrouve la toute la physiono- 
mie rude et attirante du grand peintre de-plein 
air qu’est M. Bruneau. Le thème'du vent du 
nord rugit en un {uba, dans une instrumen- 
tation 'par gros ‘paquets. Le thème du vent 
d'ouest se lève par un dessin dans l'aigu, où 
s'enlacent les sonorités de la clarinette et de 
la flate. Le vent du sud à un thème noble et 
héroïque. Et, dans le motif du vent de l’est, un 
hautbois plaintif redit quelques échos de: In 
Chine. Un thème grimaçant (contre-basson et 
xylophone) décrit la Sorcière, Les’ quattiors'des 
Vents sont traités de main dé maitre. Voila du 
vrai, du meilleur Bruneau. Un thème qui à je 
ne sais quoi de déhanché, de vulgairement vo- 
luptueux, et que j'appellerai le thème d’Eve, 
parcourt toute la partition. 
Ce ‘thème, pendant ‘le prélude du troisième 

acte, ‘est jeté par une trompette seule et nue, 
comm'e Eve elle-méme au jardin‘du Paradis. 
Le Paradis n’est qu'un paradis d'Extréme- 
Orient. Il est dessiné par un langoureux air 
de la vieille Chine, traité avec un art d'une 
variété infinie. Sa netteté linéaire, sa bizarrerie 
fleurie et sa mélancolie sont impressionnantes. 
Plus loin, nous retrouvons encore le thème 
d'amour, le thème de l’or, ef des sixtes sen- 
sibles nous font songer aux Béatitudes de César 
Franck. 

,, Au quatrième acte, enfin, voici encore‘le mo- 
tif chevaleresque; les amusants thèmes d’Eu- 
sèbe et de Megellius, dont les frayeurs et les 
battenvents de cœur sont si pittoresquement.ra- 
contés par l’orchestre; et enfin, comme dans la 
Flûte enchantée et Mdrouf, le victorieux chœur 
final, où nous entendons, parmi les. frémisse- 
ments des lourds feuillages, les voix puissantes 
et respirons les senteurs végétales de la forêt 
rocturne. ; 

Ainsi, M. Alfred Bruneau a acquis  quelques 
nouveaux degrés de perfection. Le merveilleux 
qu'il a mis dans le Jardin du Paradis est tou- 
jours passionné. J'y découvre une allégresse 
pure, un héroisme primitif, une odeur de jeu- 
nesse que je ne connaissais pas encore à l’au- 
teur de l'Ouragan. Et ses défauts mêmes ont de 
la noblesse, La partition, surchargée d’un ré- 
seau d'arabesques enchevétrées et scintillantes, 
ressemble à l’une de ces anciennes tapisseries 
persanes où, parmi des fils d’or et de ‘soie, on 
à serti des pierresprécieuses el des verroteri 
pour flœurer les joyaux kb les fleurs, ; 

L'Opéra a monté le Jardin du Paradis avec! 
une poésie et un faste d'une rare splendeur 
J'ai beaucoup | admiré| l’ingénieuse mise en 
scène de M. Pierre Chéreau, mise en scène si 
difficile & disposer lorsqu'il s'agit d'une féerie 
savante et moderne.. M, Drésa & peint les dé- 
cors d’une palette harmonieuse et subtile. Sur 
les fonds, s’enlèvent, avec éclat, les brillantes 
couleurs, des costumes. On se demande toute- 
fois si le décorateur ‘ n’eût pas mieux fait 
d’établir un cadre plus naïf pour ce conte bleu’ 
d’Andersen: ä 
Mlle Fanny Heldy, dans son pimpant ‘cos 

fume de sultane, est aussi belle ‘et rieuse que* 
Zobéide, la‘fraiche épouse d'Haroun al Raschid.: 
Pourquoi faut-il que son chant, lancé d'une 
Voix pleine et pure, soit toujours un peu bas? 
Par contre, on ne peut qu'adresser des éloge: 
à Mlle Yvonne Gall, dont le style est incom- 
parable. Fée du Paradis, majestueuse, honnêt ñ 
el douce, ‘elle a infiniment d’agrément et de’ 
bienséance et plait par sa reison’sans négli-; 
gence et sa grâce fière. Mlle Lapeyrette n’a pas 
craint de s'exposer à . chanter le. personnage 

- hideux de la vieille sorcière, Elle. à fait une, 
composition d'une justesse et d'une profondeur; 
saisissantes. M. I'ranz est le présomptueux : el 
ingénu prince Assur… Plus  solide: que ga-: 
lant, servi par une. voix - superbe, il se joue ; 
avec une aisance surprenanie. de la. tessiture/ 
périlleuse du rôle. M. Rambaud s’est vu obligé 
de bisser, au sevond'acte, la mélodieuse décla-i 
ration du vent de l’est, qu'il nuance et détaille 
à ravir J'auditoire. Tous les aufrés créateurs: 
du'Jardin du Paradis ont des talents ‘recom-! 
mandables : MM, Rouard, Fabert, Hubenty,! 
Narçon, Soria, Dubois, Dalerant;. Mmes Ma- 
rilliet, Denya, Gécile Rex.  Rarement, on. a 
réuni,dans une distribution vocale, autant da 
chanteurs d'un mérite et d’un ‘savoir indiscu-! 
tables. Bt M. Philippe Gaubert dirige avec une 
force et ün zèle infatigables Ia cohorte‘ des! 
instrumentistes obligés à faire de- continuels/ 
tours de vintuosité, comme des trilles dé cors 
et autres gentillesses orchestrales. Ve n 
En contant l’intrigue de M. Robert de Flers 

et G.-A. de: Caillavet, ai-je eu assez: d'esprit 
pour vous faire sentir celui qu'ils ont dépensé; 
dans le Jardin du Paradis? Aï-je' fait ‘assez 
ressortir l’art singulier, ample ef coloré de M. 
Alfred Bruneau que d’obstinés détracteurs ne 
cessent de.combattre? Le Jardin du Paradis est 
une œuvre fort importante. Je n’ai pu. vous 
en donner qu’une impression rapide. Mais par 
qui ne serai-je * pardonné? Lorsque ‘l’apôtre 
Paul monta au troisième ciel contempler, ‘Au 
Paradis, là face de Dieu, le langage humain 
n'à jemais pu exprimer ce qu’il y entendit ni 
Vit ! ë ; 
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